
MIÉLANG-ES RELIGIEUX, ScIENTIFrQUES, POLITIQUES ET LI'TRAIRES.

On tenterait vainiemelnt de trouver unt enseignement plus vaste et

plus profond que celui.que renerme le Décalogue dans sa simplicité
l'unité de Dieu, les rapports qui doivent subsister entre l'homme et
son auteur, les devoirs sociaux, la consécration de la flunille. le droit
de propriété, tout s'y trouve. Si la tolérance de la polygamie et de
la servitude perpétuelle pour les esclaves étrangers y est introduite,
le Seigneur déclare d'avance qu'il n'a point donné des lois bonnes, à
cause de la dureté dc ccur d'ou peuple qui préférait les oignrons de
PEeypte à la liberté.

La duréc même de ce peuple, à qui furent cofes les paro7cs dce
Dieu, durée qui se prolonge à traveirs les siècles, malgré le mépris
universel dont le poursuivent les générations; les restes si vigou-
roux de son antique constitution, qui resistent au teins, alors que tant
de sociétés passent et disparaissent pour toujours, laissent voir quel-
le force a dû présicer-à sa formaton p'mitive. comme oun juge de la
solidité d'un édifice détruit à la dureté du ciment qui jouit encore les
faces des murs renversés.

A côté de Moïse et du Pentateuque, que mettiez-vous ? L'Inde
avec les Védas ? Mais joignez aux livres sacrés -de cette portion cé-
lèbre de lOrient les mille commentaires qui les ont obscurcis ; ta-
dis que dans le récit de Moïse tout est clair, tout est simple, qu'il
parle de la création comme s'il y eût assisté. Qu'apprenez-vous
dans la religion d'un peuple un moment si vanté ? Quel progrès a-t-
il fait faire 1 Phumanité ? U Pa enchaînée dans la loi des castes, il

Li. a ôté la faculté de tout dveloppement. A quels excès ne par-
vint pas sa philosophie ? Qu'est-ce que le Blagavatgita, avec l'intle-
xible immutabilité de ses prescriptions ?

On a beaucoup parlé de la Chine. La Chie a des côtés prodi-
gieux ; mais, comme les monunens primititifs (.c la sagesse chinoise
ont péri, on ne peut juger que de ce qui est ; et ce qui est, c'est le
despotisme, cest Pabsence de toute philosophie un peu élevée, c'est
la nullité de la poésie, c'est 'afTaiblissenîet de P'ttlligence et de la
vertu, c'est iioralitè la plus complète.

Le sort de la Perse n'est pas meilleur, quelle que soit Pépoque oit
parut Zoroasure, il n'est pas douteux que, établissant dans ses livres
sacrés la doctrine des deux principes, il n'ait sapé par la base toute
idée de morale. Placé entre deux forces contraires, llomme ne
s'appartient plus ; nulle liberté pour li. Entraîné par la plus puis-
sante, il subit des ilfluences auxquelles la volonté ne saurait résister;
il n'est donc responsable ni du bien niii du mal qu'il opère : c'est uie
machine prédestinée, de toute éternité, au vice ou à la vertu, au bon-
heur ou à la souf'i-ance.

L'Egypte efflraie par les incompréhensibles contrastes île sa reli-
gion, est-ce le même peuple qui juge ses rois après leur imort, et se
prosterne devant les animaux sacrés ? Est-ce le mème peuple qui a
des préceptes sublimes sur le respect des enfans envers leurs parens,
et qui adresse un culte pieux aux plate-bandes dle ses jardins pota-
gers ? L'esprit se perd en présence de telles aberrations. IlEgypte
sans doute eut des doctrimes secretes, mais quelles irent ces doctri-
nes ? Le voile posé sur la statue de la sugesse à Suis ne fut jamnis
levé, et les hiérophantes de Mlemphis ont emporté dans le tombeau
les mystères de leurs enseignemenîs.

Admire la Grèce qui voudra: pour nous. nois lien avons pas le
courage. Sous lenveloppe la plus délicatesous les voiles tismus de
la main des Grâces, sous les formes les phis iniimialcs, que nous y
révèlent les arts? La perte de toute idée noble et généreuse. Que
quelques hommes rares e'élèvenît pour protester contre la corruption
générale, ils sont aussitôt poursuivis comme mauvais citoyels, A ris-
tide est envoyé en exil ; Socrate et Phocion boivent la cigue ; otez
ces trois hommes qui ne sont pas sans tâche, quel Grec montrerez-
vous, dont la vie ne soit souilée par quelque côté ? Qu'on ne nous

pai-l plus surtout du républicanisine spartiate, li moitié <les liabitnas
du royaume de Sparte était formée par les ilotes, et les Ilites
ùtaient des hommes que 'on considérait comme uie chose, et qu'il
était permis de tuer uniquement pour s'exercer à lancer des jave-
lots. Quon ne nous vante plus la poltesse et la philosophie d'A-
ihènes, tant qu'on n'aura pas fait disparaître les innombrables tur-
pitudes que recouvraient cette politesse et cette phiilosoprine I! gr'on
ne nous paile plus d'une religion, où les dieux finissent par pulluler
au point qu'il devint impossible d'en tenir compte !

Quand la Grèce se fut assez amollie dans le luxe et la débauche, 1
Romie se levant ferppa ld son glaive les quatre parties du mondoe.
Vainernent Cartlhage lui disputa l'empire des mers, vainement Mitli- h
ridate ligua-t-il VOrient contre cette dominatrice du monde connu, 1
.ainement la Gaul arrêta-t-elle dix ans, les pas <le César: tout cé- 1

da. Rome. que le vice de sa constitution rongeait intérieurement,

s'eforçait de porter au dChors les principes d'n mal quij a dévorait ;
vains elforts. Quand il n'y eut plus d'esclaives a faire, elle courba
à son tour hi tQte sous la jou, se debattit un moment sous les pros-
criptions de Murius et de Sylla, et init par ployer la tête, pour noe

plus la relever devant Claude, Néron et Caligula.
Or. pentdant que ces choses s'accomplissaiet, un pet it enfant nais-

sait dans une établC à Bethlécn de Juda, et des bergers qui gar-
daient les troupeaux dlats la pine, uvertis par Iii ange venetint
adorer cet enflant posé dans une crèche. Cet enfant état le lis de
Dieu. et ces borgers, les premiers hoîmmes appeles a contempler le
gagc de la recoînclmatîon du ciel avec. ie terre..

Cet enfant grandit, et quand le moment fix est accompli, une se-
coude révélation vient développer la première. Le monde entend
une parole extraordinaire : Faites pénitence. Là, sint contenus
tous les mystères de lhumanité. Les souillures du coeur, les ténè-
bres de l'intelligence, la colère de Dieu,la dégralation de bomm ;
mais aussi la pensée de miséricorde qu;va fuconder cette masse de
corruption, répandre une lumière, une chaleur divines, donner Ille
force r surnturelle aux aines énervées, et montrer aux hommes, pour
but de leurs efforts, la possession de leur Dieu. Aussitôt un tmon-
vement secret agite la terre ; tandis que le monde ancien acconplïFt
ses destinées dans la bote et les ruines, une société nouvelle, d'a-
bord impercepuble, pauvre, obscure, méprisée, s'élève peu à peu ;
ses racines plongent non dans la terre, mais dans la nature mmete
de P'humanité ; elle grandit au nulieu (le ses persécuteurs ; le sang
(12 ses preriers enfans lui donne, une énerg:e merveilleuse. Tout
a coup elle dit bri!ler dansles cIeuN nli signe, titre île son droit a la
domination universelle ; elle guide avec ce signe divin un empereur
paien à la victoire, et s'assied un moment sur son trône pour s'élan-
cer (le là vers les peuplalesdu noid, pour aller faire l'élément d'un
monde nouveau. Un mouvement s'est opéré dans l'empire : la fui
avec son flambeau, la charité avec son feu divin, rapportent la lu-
mière lans les intelligences, et réchauffent les ceurs. L'homme se
tai une notion exacte de l'obéissance, et apprend à s'agrandir par

elle, ds qu'il ne voit plus dans ceux qui commandent que les instru-
mens du pouvoir-de Dieu, quelle que soit la so oùété uù la Providen-
ce l'a fait naitre. 'idée de dévouement et de sacrifice, dont lé libé-
rateur préche un continuel exemple, depuis la pauvreté (le la crèche
jusqîuaux tortures de la crois, rapproche les enfins d'Adami et leur
rappelle qu'ils sont frères, attaque ré-goï. me qui les divise, refo'rme
les liens les plus doux brisée par les passois,,et fMt g-mer sous le
toit domestique, à lombre du sanctuaire, nu fond des solitudes, les
plus énergiques vertus, des prodiges tels que les païins r'en connu-
rent jamais. Quel paiïen eût pu se former limnge l'une vierge chré-
tienne, d'un solitaire de la Thbnïde, d'un prltre de Jésus-Christ ?
Ces types, si souivent réalisés depuis que la grce de Dieu eut fécon-
lé la terre, ni liimaination des Grecs. ni la vertu de Romie, ni la sa-

gesse tic lEgypte, nc les souponnèrent jamais.
Au milieu des afitations du monde, un des spectacles les plus in-

téressans à coup sir, est de considérer ces hommes qui. prêchant
es doctrinrs dont ces merve-iles étaient les fruits, les annoncaient
par la prédication, avec leur plume, avec leur sang. munit siinples
cathéchistes, inliinnt les cnthéchumènes aux mystères divins duns la
sublime simplicité de la foi ; tantôt pour se justifier. citant au tribu-
nul de Dieu les abominations dont 'idolitrie fut la mère ; tantôt éta-
blissant des éroles de philosophic pour luiter avec les sophistes, et,
après les avoii- vaincus par la force (le la logique, descendant de la
chaire pour monter à Pécha faud.

Quand les persécutions les martyrs curent ecssé, celles <les héré-
tiques commencèrent : Pexil d'Athianse d'. lexanriie l'.1ilaire de
Poitiers rappellent la sainte liberté les évÎques primiifs. Ils étaient
enptifs comme saint Paul: mais, comme lui, ils pouvaient dire : La
parole de bien n'est pas pour cela enchaînée. Lenr exil même ser-
vnit à a répadre, et tout, jusqu'aux obstacles, concourait au trion-
ple (u ctholicisme.

Cependant le vieux monde croui, les ntiques institutions dispa-
rurent, des sociétés nouvelles surgissuient de toutes puts. Les bar.
ba-es envahisseurs cherchaient une place fixe au soin de PEurope.
Ils étaient presque tous hérétiques oui païens, mais il convenait qu>il
en ffût ainsi, pour confondre ceux qui plus tird cussent pi dire que
es Vandales ou les Francs avaient apporté la religion du Christ au
;out de leurs piques.

Un nouveau travail commerce, travail sourd et intérieur, scmiibla-
ble à celui le la nature, lorsque,. pendant lhiver, elle prépaî c dans
es entrailles de la terre la sève qui donnera les fleurs di printems et
es fruits de l'utomne. Il fillait'polir ces Huins et Goths, si gros-
siers : le catholicisme se mit à Poeuvre, Si vous ne comprenez rien


